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LA COMMUNAUTE DE TRAVAIL

T 'Lû.'i , qui est un etre vivant, doit exercer ses fonctions normales
de vie. Pour vivre, il lui fa^t consommer. L'homme est avant tout un
consommateur, un" consommateur au sens plein du terme. Or il ne peut
consommer dos biens qu'a-la condition do créer ou de transformer oos
biens par son travail. C'est pourquoi,le travail est le commencement
du cycle■économique. La consommation en marque la fin.

Pourtant, travail et consommation sont des actes individuels^qui
n-- s3 ,uï lisent pas à eux-m>-m-"s. L- s' richesses^ qui relient l'un a 1. ' au¬
tre c .5 doux aot* s sont le résultat d'un troisième : un acte collectif
celui-là. L'homme doit produire pour '.Los autres et avoo les autres dans
un cadra social déterminé, c o cadre social, c'est la c; o m i4 u n a u t_e,

La commun au te reçoit le travail des homm-'S et transforme l'oeuvre
de chacun on unh oeuvre'déterminée a tous ; elle produit ce qui est né¬
cessaire à l'ensemble des besoins industriels. La communauté a trois
buts économiques :

1'/- Organiser la production do tout.ce qui est nécessaire aux be~
soIns ré - 1 s do 1 'homrae .

le bénéfice
s moyens2/- Assurer- à chacun, dans toute la mesure du ■ po ssiblo , 1-:

luit par son travail, autrement dit, répartir justement lotproduit
d o c o f§5 o mma t io-n .

i %!~ -Suqprim-T 1 -s classes économiques >?$. faisant d'uno so-oi-.eto de
classes une association de fonction a.

1,5 principe" initial de- 1 'organisation communautaire est le groupe¬
ment des travailleurs dans ^a cellule élémentaire que constitue .1 entre.

1 j ». e, H 'fi'
i-V V *

pr ise c
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I'entreprise doit avoir une o_o jn m u n a u t é de travail.
la communauté de travail est .un en ,omble d'organes concourant tous

a l'unité de l'ensemble.
I : communauté lio, le travailleur a sa communauté de travail, mais

e1le or • anis e aussi cette c o m raunauté.
le travailleur, s'il appartient a une entreprise, appartient d'a¬

bord à un noyau de travail, c'est.a dire a un atelier ou a une équipe.^
La communauté organise l'entreprise en noyau de travail exerçant une ta¬
che •bleui définie. Chaque noyau a sa vie propre, avec sa hiérarchie parti¬
culiers . Les profits qu'il réalise lui sont acquis en majeure partie,a
charge pour lui.de les répartir entre ses membres d'après leurs fonctions.
Les profits qu'il réalise lui sont acquis en majeure partie, a charge
pour lui de les répartir entre ses membres d'après leurs fonctions. Les
profits ne sont autre chose que des moyens de consommation. La communau¬
té répartit proportionnellement les profits : les résultats du travail.

' T,n. assumant un partage proportionnel de profit, la consommation en face
du travail donne au simple travailleur des chances serablablés à celles
du chef d'entreprise. Cette distribution du profit ne doit pas etre
uniforme, celui qui travaille beaucoup et intelligemment doit recevoir
beaucoup, celui qui travaille moins et inutilement doit moins recevoir.

Je travailleur n'exerce pas une activité servile ou subalterne,
mais une fonction responsable et libre. L'entrepris0 devient donc.une
association de noyaux do travail o.u chacun exerce une fonction et jouit
d'un pouvoir. En tant que directement responsable de la production, le
chef d'entreprise n'a pas a faire aux individus, mais a des noyaux de
travail constituant de•véritables' cellules autonomes dans l'entreprise.

la communauté do travail, bien qu'elle forme une unité do producti¬
on, ne peut rester isolée, sans contact avec d'autres unités de produc¬
tion de un me catégorie. C'est en s'intégrant dans une-sorte de fédéra¬
tion professionnelle qu'elle pourra profiter de tous .les avantages de
la vie sociale. La communauté intégré donc l'entreprise dans une commu¬
nauté d ' entreprises-, ou - fédération d'entreprises, puis celle-ci. dans
une communauté plus vaste ;■ chaque échelon formant une communauté de
communautés. L.o travailleur n'est pas directement intégré dans ces or¬
ganisme-s économiques, il n'y est intégré que. par son entreprise^ sa
communauté de travail. C'est dans le noyau de travail -et de la a tous
les.degrés économiques de la vie-, que le.travailleur pourra prendre ses
grades.

La communauté distribue le revenu du travail du haut en bas de la
hiérarchie technique proportionnellement a la valeur de la collaboration
de chacun. La communauté fait appel et satisfait aux deux grands ins¬
tincts de l'homme : l'instinct personnel et l'instinct du groupe.

L'organisation de- l'entreprise en communauté de travail aura pour
résultat de revaloriser le travail. Le travailleur, qu'il soit manuel,
contremaître, ingénieur, verra s'ouvrir devant lui les voies de la hié¬
rarchie actuellement réservées aux porteurs de diplômes.

Tous les hommes auront leurs chances.
Los problèmes de la jeunesse et de l'apprentissage il' auront plus

1-e mémo aspect, les familles ne seront plus conduit es à entraîner leurs
enfant s vers les écoles qui doivent être réservées à une élife^d'intel¬
ligence sélectionnée-. Nous ne- verrons plus les bacheliers traîner leur
misère ou leur incapacité et devenir des révoltes de la société ou des
inutiles. 4
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Le développement des profits assurant de l'aisance, l'organisation
communautaire assurera la stabilité. Les valeurs morales seront remises
en place. l'eus les hommes d'action pourront s'élever à. armes égales, vers
le pouvoir de oette compétition constante d'où se dégageront les vraies

"r; n'y aura plus les capitalistes et !■s autres, mais tou;valeurs.
membres de- la nation placés sur le merae tremplin de départ.

Apre s 1'étude très succincte de ces trois communautés, une conclu

lé

sion s'impose il faut que- nous retrouvions notre pleine liberté on com¬
battant l'individualisme et en nous portant vers la communauté française.

Cet av n-ir communautaire qui se présente maintenant a nous A
tte union plus complété de la réalité totale de l'homme apparaîtra

c o mm

1 '
par

un nouvel état de notre mission. Apres des années ou ce que
on nous proposait était indigne de notre amour, nous finissions

tout détester, par nous détester nous-mêmes, par nous détacher
de la viè même. Nous tirerons notre force ce cette communauté res¬
sentie dans les nécessités les plus simples afin de la prolonger
dans les reconstructions en commun pour notre bonheur commun.

Ayant été parcourus d'un nouveau frémissement de vie-et de dé¬
sir., vous r • et'aurerorîs nos communautés nationales, professionnelles
pour nous orienter dans les. communautés plus larges dont l'appel
nous sollicite h sentirons vibrer du fond de cet appel 1 :. grand
appel de la communauté humaine a laquelle nous n'avons jamais été
insensibles.

André KA ELIII
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On comprend la souffrance des véritables patriotes, Le pays a
provisoirement perdu son in dépend an© e. La iutt que d ' autres puis-

mccs se livrent sur son s o 1 s e complique d'une guerre civile lar¬
vée. La missre sapo les lois morales, • 1" souffrance tue ce s en t i

Et la patrie
ment sans lequel il n'est pas de société, la tolérance
s'exploite comme ces mines d'or hypothétiques que les raquins de la

ignorant] Faut-il dèses-
f inane e pr o p o s e nt a la cupidité d e s g o g-o.
por orV

Nos malheurs actuel^,aussi inouisv qu'ils nous paraissent, ne
sont pas les premiers. Les 150 dernieres années no nous ont pas mé-
nr gés". En 17 92, les armées étrangères avançaient en Champagne et s
l'on s'égorgeait dans Paris. En 1793, toutes nos provine ss-frontie-
res étaient envahies^ la Vendée, la Bretagne et Lyon s<- révoltaient
contre la capitale ou sévissaient la faminé et la guillotine. En
1814, invasion générale : les soldats de l'Europe campent sur le sol
français, les Anglais tiennent le Sud-Ouest et les chevaux des cosa¬
ques "sont attachés aux marronniers des Champs-Elysées. En 1815, la
situation est encore pire : sous le nom de'terreur blanche ^ les roya¬
listes du Midi mas .-acrent les Républicains et les troupes étrangères
exaspérées par l'aventure des Cent Jours, rendent les Français res¬
ponsables' des fautes de leur Chef, Napoléon.

.la catastroph" de 1870 -plus que toute autre- présente dos ana-
lo •r 1 •h f rappantes avec la pisse 39 - 40 de la guerre actuelle. Meme
légèreté dans l'impréparation diplomatique et milit rare,meme erreur
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ci • ir; j 1 ' appréciation do la situation, même infériorité* tactique et
technique. En un mais de - guerre, 3 e gros de l'Armée est écrasé,les
prisonniers s 1 necumul ont par'-centaines de raille . 11 faut demander
L ' armistice : la droite conoervatrioe .se charge de cette corvée .impc-
pulrlro. ' L'ansemblée de Bordeaux se réunit dans une -angoisse identi-
.:ue à ce11 <■ d»ï .jùi1let 40 a Vichy.

Il y y-ut pourtant, une différence -capitale : en 1870, la France
' apporte liait pas à une coalition. Une paix, éclair txmina une -çuèr-

r éclair.• Eu dix mois, tout était fini. le Pays n'eut pas le temps
d,Atm ébranl é clans sas assises malgré des contre-coups inévitables,
fa dictature impuri île s'écroula et le pouvoir passa a uns sorte d' E-
tnt que gouvernaient des royalistes. Le plus grava fut. l'installati¬
on r Paris d'une République-déjà prolét• rienne, la Commune. .11 en
résulta nn<- guorr> ■ 'oi vil e atroce mais linitéo : les faubourgs parisi¬
ens, exaspérés par 1 où souffrances et la faim inutiles, se "battirent
■n ce ;'uri;. Et cependant ,aux plus mauvais jours, la ration de -, pain
avait été- de 420 g-"asm m par jour !

Las' nontempo rainé o'rur ont- que le pays allait périr, '45 jours
après la Paix de Francfort, E. do Gonoourt écrit dans son Journal :
"bous causons tristement d es destinées de la Franco, de sa dissoluti¬
on , ,i - s'a mort", mais il ajoute : "ou .tout au m o i n s d e '1 a _ ^ ;ao r t de
la société _ou nous ayons été élevés". Voila le grand mot loche !
voila î'explication de tant de pessimisme en 1345 comme on 1871 !
1rs 'Français s niant ;~t redoutent la fin d'une o-art aine njon de vie-
vre, d'h-:. aitud }s , do conventions , de tout le superflu plus néeessair 3
que Ifs:.; nt'iei. la vie on France no vaut plus la poina d'otre vécue
: coïic , la Fronce y#t morte !

Los émigrés 'raisonnaient ainsi sous l'a Révolution. Il vouaient
y le dispurit ion un pays où le Roi et les privilégiés ne commanderai¬
ent plus en maîtres, malgré eux la Franco a vécu et connu bien des

■

; 1c i r o s ino ui e s I E11 e d ev a i t r çs i s t e r aus si aux "t r±stssv provisions
i !o.ncourt et des tour y-ois de 71 ! H en serra de même a l'avenir.

La Franc e n'est pas un monopole d ( ; o la sa '.s , d a partis, ou de fao-
tiens. la fronce c'est de la terre sous, un certain' -climat. ferre et
climat ont fondu des 'Celtes, des lia li \ns, des Arabes, d es^ Scandina¬
ves, .dos Allemands an un 'peuplé qui tire son'nom du pays .meae. C'est

France qui ; fait les Français. Bile continue d'en faire sous nos
y ax, jk s c ---nt aines de milliers de naturalisés Espagnols, portugais ,

italiens, -polonais, bu russes on ont récemment fourni là preuve.
F> confondons pas le pays avec une forme momentanée de civilisa-

f? on, I v s 'Français ont de très bonne heure atteint au sommet de l'es,
prit et d • l'art : cette précocité a entraîné l'évolution, le ohange-
œ-.nt. Quelle commune > :suro entre le .mysticisme du ZlII-eme sic-cle
ci t :•. c c - y tioisrae du IVIIIome, entre -le clasùici.G.m© de iBoileau et
'1. ' in p vu s sionisme de Verlaine , entre Rameau et* Dybussy , David- et Ranci?
La civil 1 action française a réagi intensément aux grands drames natio¬
naux et lut ■ mat ionaux. C ' • ' s i ce qui fait s'a diversité et sa gran-
d• ur . Âolu 11 nient , elle subit une crise. Elle en sortira r -n -uve-
lie. La réal.ite française en o erra-t-elle atteinte ? Il .ru f .aurait
tout de même pas comparer 1 ' eterner. et le provisoire., mettre on balan
go l'oeuvre de M. André Gide et la Normandie ,• lus parfums Qo t y et .1
1... Provence, les escargots de .Bourgogne et la Bourgogne elle-racine.
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Les hommes,passent et leurs modes et leurs préjugés.. .La France de¬
meure, et sa fettilité et sa douceur et son charme. Puissent tous
les Plantais sincèrement patriotes, se pénétrer de cette vérité !

L ' OPTIMISTE
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"Le Fisc'
Fisc"

vous connaissez
t

qu e l'on s r e prô-seht e c o mm e un"Le

jours affamé
que quel ques vagues notions sur la

plus ou
espace c

moins abhorré
.e monstre tou-

Mais nous n'avons, pour la plupart d'entre nous

Or j l'impôt nous atteint, tous
fiscalito.

quelle que soit notr proie:
on.

po s é
indu.

P ' autre
qu.-: son

part,
vois in

31-

im-

Itriel, ou rentier, ctc

chaque contribu..ble croit toujours etre plus
'il soit comme lui salarié,ou commerçant,ou

L'impôt est évidemment dans les
qu

sociétés, modernes et surtout' depuis la Grande Guerre, une charge
très dure, charge destinée a etre encore accrue
nos anne-'S , et dont chacun voudrait etre exempt
charge obligatoire et permanente imposée a tous
v an t être acquittée en argent.

L'Impôt ont donc un "maI néeessairo" et 1._1_
de 1e•bien co nnait re .

sondant les prochai
Mai: t une

et de-les citoyen:

est indispensable

DEFINITION PE L'IMPOT.-

mon

aux

Il y
g; ViS ,

char

l'impôt. La
la "contribution"de

meilleure, a
tous

et la plus
caractères

L'impôt en

de nombreuses définitions de
st la suivante : 'l'impôt est
publiques. C'est la conception la plus traditionnelle

simple, -colle qui met aussi le mieux en relief un de ses
o sa entie1s : son but d'utilité

effet

en

pub 'liqu e .

est destint
ses d'intérêt
ter pour leur
viennent a la

fois, l'impôt

général
tout a couvrir des dépen-
aux particuliers de suppor

avant

nécessité imposée
dos événements heureux qui !d-p ar t les c o ns é qu en c e :

communauté, et des malheurs qui l'atteignent. Toute-

mo derne'

période:

n

mais c

nor ma 1-

!t pas la seule res
:t la principale et

source dont dispose- un Etat
la plus roguli&rc- dans des

O T O

cj ♦ •

En
il

dehors de cola, l'Etat dispose dés
est propriétaire et des monopol

ressour-
' ilqudu "Domaine"dont

st réservé. E&fin, il est parfois obligé de faire appel à L'em¬
prunt : (dépenses de guerre, financement de grands travaux,budget s
déficitaires à combler, etc ...) et aussi aux avances de la Banque
d. France (périodes exceptionnelles). Ces emprunts et ces avances
de.vinrent de plus en plus importants au fur et a mesure .que la dé-

f inîsorganisation économique et
supportait le contre-coup,
équilibré, spécialité, etc ...)
: obligation certaines années d

nciere

Les règles budget
furent
recourir

accentuait et dont l'Etat
aires (unité,annualité,
ou moins bien observées
l'expédient des "dou-

CD v

plus

z i ornes nr ov isoires obligation de créer des budgets annexes et
extraordinaires comprenant des dépenses exceptionnelles couvertes
par l'emprunt (30 milliards en 1939) etc .. Les infractions aux
règles budgétaires qui sont inévitables en période exceptionnelle
sont par contre difficilement défendables on temps normal.



— : — :—:—Bulletin du Mouvement Pétain No 22 Page G —

Actuellement, les conséquences de la défaite ont nécessité des
dépenses considérables qui ne pouvaient être payées sur les ressources
normales.

En 1941, les dépenses do l'Etat sont évaluées à 285 milliards
dont 140 pour les dépenses d,'occupation, le budget se divisant ainsi :

l/- Budget ordinaire : 96 milliards,
2/- - extraordinaire : 37 milliards,
3/- des budgets annexes pour 12 milliards,
A/- Les 140 milliards nécessaires pour couvrir les frais d'occu¬

pation font l'objet d'un compte spécial au Trésor.
Or les recettes budgétaires dues aux rentrées fiscales n'atteigne¬

nt que 68 milliards.
En 1942, cette différence est encore plus sensible. Afin de remé¬

dier dans une certaine rassure a cet état' de choses, l'effort fiscal
supplémentaire demandé h la France en 1943 sera particulièrement
lourdè II. atteindra 20 milliards environ. Il s'agit, avant toute
autre considération, de solder par l'impôt une portion toujours plus
importante du déficit budgétaire.

"S.

III ST OUI QUE DE L ' IMPOT j£_ CARACTERE BU NOUVEAU SIRTEME F ISOAI FRANÇAIS .
-Tout Etat' policé a du organiser un système fiscal assurant des

rentrées d'argent assez abondantes et régulières pour suffire "en
principe" & ées besoins. Les impôts ont existé dans les temps les
plus reculés. On a retrouvé l'existence de taxes sur les transmissi¬
ons et en partie sur les ventes d'esclaves dans le Code babylonien
(24eme siècle avant notre ère), des impôts directs dans l'ancienne
Egypte, l'établissement par Auguste d'un impôt sur les successions.
Des recherches récentes ont amené- la décauvorte d'un code complet de
droits d'enregistrement, en vigueur sous l'Empire romain.

Notre système fiscal actuel dérive encore dans son ensemble de
celui en usage sous le régime féodal (droits de déshérence, les aides,
droits de relief, droits régaliens). Ces droits furent plus ou moins
transformés par les Rois et approuvés par les Etats Généraux jusqu'à
la Révolut ion de 1789« A ce moment, le désir dominant de la Constitu¬
ante était d'éviter toute .inquisition^dans la vie privée des citoyens
- inquisition qui serait uns insulte a la liberté -, et la fiscalité
fut établie par les législat -urs de cette époque et' leurs successeurs
sur les signes extérieurs de richesse, ces signes fussent-ils radica-
1 : nient faux ! Il n'était donc établi entre le fisc et le contribua¬
ble que d'accidentelles relations. Ces impôts étaient des impôts de
"répartition". En réalité, les anciennes contributions ne firent sim¬
plement que de changer de nom :

- la capitalion devint le "Mobilière" ;
- les droits de maîtrise, de Jurande, les 20emes de l'industrie

devinrent la "Patente",
- La Taille après"certaines modifications,notre impôt "Foncier".
- les Droits d'Aides, de Gabelle, l'impôt sur le tab.ac, etc. ...

constituant la majeure partie des revenus de l'Etat sous l'ancien ré¬
gime, abolis en bloc comme illégaux, fur<-nt bi^mtot remplacés par des
tares diverses sous 1o nom de "Droits réunis" (1804) qui très vite
impopulaires furent baptisés "Pontributions Indiroctes" par Louis
XVIII. '

^ ' ~ "r ~
- Les Droits de Contrôle, le Centième denier, les Droits do Scel,
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devinrent un impôt unique : les droits d'enregistrement.
Ce n'était donc ainsi taxer que des apparences .de prospérité et,

par la suit e, les législateurs furent obligés rie revenir à des idées
plus.rationnelles- et a "asseoir" les contributions sur d'autres prin¬
cipes. Actuellement, il n'existe plus qu'un impôt de répartition où
la fortune réelle du contribuable n'est pas en cause : c'est la "mobi¬
lière", appelée encore "personnelle mobilière". Tous les autres im- .
pots directs (foncier, patente, impôts cédulaires,sur les revenus,,
impôt général sur le revenu) sont des impôts de "quotité"-plus en rap¬
port avec les revenus des assujettis ou avec la valeur des propriétés
Imposées, système plus scientifique et équitable qui permet mieux
d'atteindre de gros r -ndements, et est nécessaire a la. mise en prati¬
que de l'impôt progressif» •

C'est par les lois très importantes des 15/7/1-914 et .51/7/17,
issues du projet Caillaux déposé en 19o7 > que les législateurs couvain
eus des avantages so'ciaux de. 1 '.impôt sur les revenus réels, décidè¬
rent de taxer la fortune à sa source et bouleverseront une organisa¬
tion séculaire en instituant :

l/- de§ impôts cédulaires s'appliquant a des revenus indépendants
les uns des autres (revenus fonciers des propriétés bâties ; non bâ¬
ties ; revenus des valeurs et càpioaux 'mobiliers ; bénéfices des ex¬
ploitations agricoles, commerciales, industrielles, artisanales ; t rai
tements publics, privés;- pensions, rentes viagères; bénéfices des
professions non commerciales),

2/- un impôt général complémentaire frappant l'ensemble des reve¬
nus : l'Impôt général sur les Revenus,

Donc, deux caractères essentiels du nouveau système : discrimi¬
nation clf'S revenus et ' superposition de l'impôt général. Ces nouveaux
impôts s'ajoutent donc aux.anciennes contributions qui, après quelques
modifications, nous restent du système établi par la Constituante
(mobilière, foncier, patenté, pour les impôts directs),

(A suivre) R ay trio nd T AÏÏP AIIT
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OONTRIJUT IQI'TS FRANÇAISES A LA PHYSIQUE .

Depuis un derai-siecle, une nouvelle physique est nee c ' est la
physique des molécules et des atomes. Dans ces vingt derniere-s anné¬
es, la science française lui a apporté de sérieux éléments.

En 1924, Louis de BR0G1IE créait la mécanique ondulatoire. Cette
nouvelle mécanique supprimait les contradictions inquiétantes des
théories et des faits' de l'optique. Depuis DESCARTES, les esprits
et aussi les observations- scrupuleuses étaient, soit favorables a
l'idée que la lumière - était un phenomene ondulatoire d'un milieu spé¬
cial (l'Ùéther de ERE3ÏÏEL) , soit favorables a l'idée qu'elle était une
émission de corpuscules'. Le début du Xleme sic e le devenait très fa¬
vorable a la deuxième en admettant que la lumière était formée de par
ticulés matérielles appelées "pilotons". De BROGLIE, dans une
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brillante théorie essentiellement mathématique, associait les ondes
et les corpuscules. "Pour lui', .toute radiation est formée de particu¬
les pilotées par une onde. foute émission de .particule est pilotée
par une onde. Il n'y .a plus onde ou corpuscule. Il y a onde-corpus¬
cule. Cette théorie fut confirmée lorsqu'on Amérique dos élevas de
de j.1101111E réussirent à réaliser de nets phénomènes ondulatoires avec
des faisceaux d'électrons", c ' est à dire avec dos émissions de parti¬
cules »

En 1937, sans apporter des éléments nus si considérables théori¬
quement , le ménage JOLIOf-OtJRIE découvrait une branche intéressante
de la radioactivité, découverts depuis 3 6 ans, 1a ra dioa c tiyit 6 a rti-
fiole lie. On sait que 1 es corps radioactifs : uranium, polonium, ra¬
dium" se transforment spontanément en corps moins complexes, puis en
plomb- et ( n hélium. Cette trams .formation s'accompagne de trois sor¬
tes de rayonnements dont doux'nous intéressent ici : l'un de parti¬
cules chargées' positivement (positron ou hélion), l'autre de particu¬
les négatives (électrons). Qu'est-ce qui se passe ? Les.'.corps radio
actifs o'nt d -3 atomes .qui . spontanément éclatent. chaque atome est
dans les rspras(J§tations modernes formé d'un noyau de neutrons et de
protons autour duquel tournent des satellites plus ou moins nombreux
formés'd'électrons. En éclatant,"il se brisa en atome plus simple
et on protections de•morceaux de noyaux et do satellites qui consti¬
tuent las doux rayonnements signalés .'plus .haut.

Nos.doux physiciens eurent l'idée de bombarder par des hélion
au oo'Lonium une feuille d ' aluminium, métal bien connu comme: habituel-v '

lomont inerte.. Ils constatèrent alors que a
l/'-l'aluminium se transformait partiellement en un autre corps.
2/- qu'après.le bombardement, morne 1'aluminium se mettait a pro¬

jeter pendant un bon quart d 'heure des protons,. tout comme un corps
r a d j o a c t i f.

Ifexplication donnée à ces phénomènes est la suivante : les
hélions-obus sont formés de neutrons et d'atomes de phosphore. Ce
phosphore est bien spécial : il- est radioactif. C'est lui qui pon¬
dant un -quart d'heure lance des protons et laisse du silicium. Le
bombardement a ainsi déterminé deux séries d'explosions atomiques.

3 ' 1k port a no s de 'cette expérience vient non seulement des faits
eux -nr-eaes, mais encore de ce que :

l/~ La quantité.de corps "transmuté" est infiniment plus consi¬
dérable que colle obtenue dans de -précédentes Expériences, do toile
sort .- que le phosphore formé, le silicium peuvent être déterminés
par ces analyses chimique3 usuelles.

2/- La radioactivité artificielle a été réalisée sur pros de
2oo substances chimiques. On a ainsi une garnie de radioactivité al¬
lant de quelques minutes à un an et de substances radioactives, an-
lin -mont plus commodes a appliquer en médecine que le dangereux7 ra¬
dium. On peut même constituer avec «rux des éléments assimilables
par l'organisme et -qui sont capables de se fixer l'a ou ils doivent
ç; • 4. -if o

Avec ces deux découvertes, la physique française se place au
pr era i o r p la n d e la phys i qu e c o nt oœpo r aine .

çp_ LîRAN'J S NOPyhAÏÏS MlMff SC IENCf.'S il A'fP'R x'LLSS . -
If é t u de d ■ ; s c o. u oh e s t er r e s t r é s , la stratigraphie , a vé-cu, d e pu i s

1 a fin du II.flr.ae siècle et le début du' XXeme, imprégnée des puissan¬
tes théories des grands géologues français comme Marcel B3SR TRAHI),
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Pierre TBRMIER , E. HAUG- qui voyaient dans les chaînes de montagnes
ët-spécialement les Alpes des amoncellements de plis gigantesques
s 'étirant .a plusieurs centaines de kilomètres de leur origine» •'

.Les jeunes géologues français qui se sont appliqués a étudier
les' chaînes de montagnes rao in S oui ss ant es que sont les Monts de Pro-

. v on c e, les -Pyrénées et les chaînes de l'Afrique du ITord, n'ont plus
reconnu autant, de charriages que leurs anciens, et même- ils ont été
amenés a réduire 1'importances des char,Mages en géologie par la théo-
r.i.e des "giclagea ". Ils sont ar M vos a cette derniers erq constatait
que dans les montagnes étudiées le charriage supposé, (c.a.d., la su¬
perposition anormale des couchas - à d'autres normalement placées) in¬
téressait le plus souv en t des r o c.h e s e o mine 1 e gy p se ou 1 ' anhyd r i te
■plus ou moins 'mélangé -à des argiles. Or ces roches sont par rapport
a celles qui les entourent dans les plissements les plus plastiques.
On sait que sa. l'on comprime une substance fluide entre • des parois
assez: résistantes,, elle finira par s'échapper par la moindre fissur-e
de la partie plus résistante et gicler serieusei.ae.nt» Pour nos jeunes
u.) loques, c'est ce qui s'est passe dans les plis fortement compres¬
sés par "les forces qui ont formé les montagnes» Et ainsi, par places
ont été projetées des gouttes (de quelques kilométrés) de gypse, gout¬
tes confondues avec des charriages par les anciens géologues» Et
eme la où Marcel BIlIIItÀHD édifiait sa si fécondé théorie des nappes,
au Banssot près de Toulon, les jeunes géologues voient un ■ucemple
t ypiqu e do "giclago".

La BOTANIQUE FRANÇAISE a vu apparaître chez elle une science
nouvellb venue de l'étranger et qui s'appelle pompeusement la "Phyto-
epoio.logle" ou science des associations végétales» En - quoi consiste-
t-elîe ? N

Les géographes de la botanique ont essayé et ont morne réussi a
définir a la surface du globe de grandes surfaces -caractérisées par
la présence de tels ou tels groupes de plantes. Ces grandes surfaces
ont été subdivisées en surfaces plus petites qui, m-11 es marnes ont été
divisées en unités inférieures, de telle sorte qu'on arrive a des
surfaces réduites, donc très localisées, caractérisées tant bien que
'mal par des espaces caractéristiques nais le plus souvent, snuf dans
des milieux très spéci-. ux (cambrien par exemple), par la- visibilité
plus grande de telle ou telle plante» Ce sont ces surfaces relative¬
ment réduites' que nous avons '.L'habitude de voir dans nos promena les.
les botanistes étrangers' ont pensé que définir par des apparences ces
surfaces était assez peu sellentii'iqup' et ils ont eu l'idée d'y appli¬
quer des méthodes de statistique, c.a.d. de diviser le terrain a étu¬
dier en carrés d> surface bien déterminée et d'y dénombrer exactement
la quantité dos différentes espaces de plantes qu'on peut y. trouver
pendant tout-: l'année» (Pour quoiqu'un qui connaît bien la tlcre de
la région, en la est assez rapidement fait) . Chèque carré aminsi sa
statistique. La comparaison des carrés étudiés fait apparaître un
ou plusieurs^groupes de carrés semblables ; chacun de ces groupes
contribuera à une association végétale qu'il -n'y a plus qu'a dénommer.
•La comparaison des carres entre eux montrera des passages d'une asso¬
ciation a l'autre et démontrera la dépendance.de telle association
v-is-a-vis de tel Le autre et peut-etre sa filiation et ainsi do la des¬
cription statique on passera a 1 ' é.vo'lut ion d e s associations .

Cette méthode a été jugée ridiculement .meticuleusevpar certains
Français-qui font de la géographie botanique d'une maniéré plus
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rapide .-ét plan simple mais sacs doute beaucoup moins méthodique.
Néanmoins, c os associations définies rivec tant de minutie correspon¬
du! t certainement s quelque choso et ainsi après leur définition on
pourra étudier le comment de ces associations, c.à.d. les différents
'"acteurs qui les conditionnent (terrain, climat, rapport des plantes
Ifs unes avec les . utr os , et g * .'. )

le t :rae d'associations pourrait faire croire, par analogie avec
les .seoc 1 ...tiens animales, eue les. botanistes croient a des- rapports
en tu- • les niantes . 0 rien ne 11; laissa supposer . Cette jeune . sci¬
ence se développe p<"u a' peu en Erehce, mais fort lontorn oit ; .seul le

■ ïf : cl - ■ s t a été jusqu'ici analysé selon sa méthode et déjà on a tracé
dit sort s dos associations de cette région.

Un autre courant déjà bien connu -, surtout en Russie, pénètre
sus-n- 1-nt eœ.'nt l..< r-a cherche française, c'est la Podologie , o . à. d ;
"ia ' clone < du sol, par opposition au sous-sol, domaine dos géo logues.
In pourrait croire par cette définition que nos agronomes la connais¬
sant bien. fais la pédologie n'est pas tout-.- la science du sel, elle
n'est, pas 1 * utjudo des se Us du - point de vu 3 actuel ; --lie et unie spé¬
cialement dens 1rs sols la structure des différents horizons oui
s'étendent outre sa surface et or roche-mere et a- res la structure
i-: s .c'a et ours- oui sont responsables de cette structure. En somme,
ol1s étudie surtout l'origine du sol, par la, elie p ut prétendre en
prévoir l'avenir, lin francol' étude pédologique du soi a été faite
dans s'-s très y: r:un des lignas. Mais 1-.s détails manquent ; ce qui est
regrettable et pour l'agronome et pour le botaniste qui vouient 'voir
plus loin que le présent.

I.df fyTOTIfSf EB UAfTB LA BIP uOGIE FRANÇAISE. -

La théorie du trans forrais me, ç.à.d. la croyance que les .animaux
.proviennent les uns d> 3 autres par des transformations successives,
en un mot sont ta>us ■ par ont s , a", sans aie un doute, été plus • que dans
tout- autre nation un forment singull ioreraent fécond dons la .biologie
franc ai so de i - fin du XlXbme siècle et du début du XXèma. liais de¬
puis une trentaine d'aimées, sous les coups des transformistes eux—
.ernes, I' mécanisme de cette évolution n'apparaît pas trôes claire¬

ment. If:; "darwinisme" avec sa lutte pour la vie-, le "lamarckismo-"
0v%c 1'adaptation des 1espe0es au mi1ieu et l'hérédité des c arcetèrcs
acquis", la "mut ationisme" avec sas variations brusques, ont été tous
si s ri -us amant critiqués qu'ils ne paraissent plus avoir d .an s ï ' évo~
lut ion .1'importance que des écoles voulaient leur donner. Le trans¬
formisme. a court de mécanisa g nouveaux on a .pâti, et il y a déjà
1'; 'ans, certains, pouvaient p:.-rler d'une "crise du t ran s fo r mi s me '•.

se .

Cette crise manifesta en franco par 1 ' inquiétude dos tr ms for rais
f s ot. aussi b s attaquas vigour :uo- s do quolqu s "fixist as" français
surtout d'.. purs unatouistes. L ' inquiétude dés transformistes s'est
manifestée . ces derniers temps par doux livras : 3.'un "Invention ot
Tf. n ■■•■1 it é en biologie" du grand biologiste d - Nancy CUENOT , l'autre,
?ï ' iv.enir de l'esprit'' d ■ LECOUTE DE HOU Y, un fort distingué biologie
te gfysico-chimist- CUENOT dans son livre réinsiste sur le fait que
sert aines'dispositions an«toniques comme le merveilleux bouton-pressi
on ces seiches, 1 ù s adaptations parfaites d-ys organes do I ' ac couple-
non t dés .deux s ex s no peuvent s ' expliquer ni par 1 <- hasard, ni. par
d.s causes actu- 11 -s ou passées. Il conclut a la notion du but, de
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finalité biolo pique, s an3 laisser méconnaître que d'autres dispositi¬
ons ■ ana tonique s sont apparemment sans but.

LBCONAB PB BOÏÏY, après avoir critique toutes les ■explications
a ; trensfo rmist os , estime que le transformés ras ne s'en porte pas
plus mal, c.ar on ne'peut d'après lui, conclure à l'explication d'un
aussi v aste phénomène par des explications partielles, locales, indi*
viduelles, pas plus qu'on ne peut xptiquer la physique classique par
1 s lois de la physique de l'atome» Quoiqu'il <n soit , il croit que
le transformisme est dirigé par un "antihasard" car il va vers un but
1'esprit.

Les attaques contre cette théorie de 1'évolution ont été menées
Ses 1930 par 1 'anatomis'te• de Montpellier, YTALLEÏOÏÏ qui publiait
"I'origine des êtres vivants : l'illusion transforalsto", suite d'une
otudfc détaillée du squelette des vertébré-'ijfj I-'aut ur voyait dans le
passage d'une espece à l'autre des difficultés anstoniques quasi in¬
surmontables . Aussi, pour lui, passer du reptile a l'oiseau, peut a
peina venir a l'esprit, même par l'intermédiaire des oiseaux primitif

En 19'41 , 'ROUVIBRE, un matoraiste, dans son livre : "Anatonie
philosophique : la finalité dans l'évolution", après avoir montre que
tous lus grands théoriciens de l'évolution ont été dés finalistes,
d .'..montre que les théories du transformisme n'ont qu'une valeur expli¬
cative réduite a quelques.dot a ils de structura et que par conséquent
il faut revenir y ure théorie de l'évolution par créations successi¬
ves et non par transformations.

Cependant, beaucoup de biologistes, sans méconnaître les diffi¬
cultés exposées dans ces livres récents, considèrent que 13 transfor¬
misme est "la seule explication rationnelle des faits sans introduc¬
tion de facteurs extra-scientifiques. "

Dans l'étude du "comment" dus choses biologiques, la plupart
des chercheurs, n ' écoutant ni les philosophes, ni 1 <: s quelques vita-
lis't ..s français ou les nombreux -étrangers qui pansent qu'il y a ■ dans
1'être vivant quelque chose qu'on ne peut résoudre en physique ou
chimie, la vie, sont encore des matérialistes ou. des mécaniciens se¬
lon les bonnes traditions cartésiennes'. En cla , on se plaçant sur
le terrain strictement scientifique, ils suivo&t 1 '•xempla des Pas¬
cal, dos Claude Bernard et des Pasteur. Ils considèrent que la Scien¬
ce ' ne peut s'occuper irais ses rocherches de métaphysique sans se
; '

Bernard SOYBR

LE MOUVEMENT PETAIN EN KO LE I AN DO

KAELIN "A L ' ABSCHNIT1, II. -

LiQ i?/9, KAELIN s'est rendu au Kdo 322, Ellhausen. Apres un b,-ef
retour a la terre en compagnie de l'H. de C, PRAGUE, il fait le soir
devant livKdo complet son exposé habituel. Sans pitié,les camarades
le harcelèrent de questions et la séance se ter raina fort tard.

s La- 18, KAELIN quitta à regret ces bons cama'radi-s pour 1 e Kdo
o20 a Birk. Comme la veille, il s'occupa jusqu'au soir. Parlant de
l'a R.N. et du M.P. , il passa en revue les p roblc-mes intéressant la
France et répondit a de nombreuses -questions.
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te ly, i-1 arriva h 1.'H3 p i t a 1 d e G1 e g 1?ur g » "Reçu par l'H, de ' C.
IUROL . t le.- -sanitaire COUDRAI, il alla immédiat cm ent visiter les ma-,
Indes. Sa 3 nr-ur<;3 , devvt tous les v -1 ides, il fit son expose. Le
soir ,, il . s ' entretint longuement avec. G-ASSEI, 1 ' Abbé MO R EArJ et l'Abbé
ÔEROîL, vont do s'endormir sur un brancard. Le 2o , KAELIiT se rendit
tout

. 6 1 abord au cire tiers de Biegt-ur'g. Il se 'recueillit sur les tofa-
b--3. Le soir, présente par l'H. de C. PO LLEŒ du 324, il fit son ex¬
pose sur la R.H. et la position de la France. Partout, il a apporté
11 salut .fraternel de l'a. de 0., Claude'PETIT. Il a rapoelé aux
camarades que comme son -prédécesseur, loger HOCHE, il avait une préo¬
ccupation constante, la formation de la grande famille du Vl/Ci dont
lfJ.P. est la principal animateur. Il remercie les H. de 0. des.
Kdo s visités et ne peut que' les encourager dans la voie suivie. Il
ils licite particulièrement LUHO L qui, n l'Hôpital de Hiegburg, fait
un 1 - va il énorme dans un esprit 100$' Pétain.

V • • A I. ' ABOCIINITT VII.-
Le 25 Sept ombre, XA-ELIN s'i-st rendu dans 1 * Absch.- ¥11, acçompa-?

j.né -i..? I ' H. de C. PIQUBMÂL. Il a visité trois Kdo s. Arrivé tard- au
rj'-l, à GRossel-, il fit irqméd-iàt'emont son exposé, insistant sur la^
née-. -. 3u lté de. '.L'union pour le redressement de la France. Il tient a
souli rner le bel esprit qui rogne dans ce Kdo. La communauté- n'y
■■cet pas un vain-..moty puisque tous» prennent - leur repas en commun et
mettrai;, leurs colis en commun. n Dons 1"; journée du 26, KAELIïf et PI-
QUillAL se rendaient au H do 414 a Dansw -lier. Reçu -par l'H. de C.
BAR 11013notre conférencier parla deux heures durant devent un audi-
t o ir . « t r es rit ent i f..

L: 2?', enfin, les deux voyageurs arrivaient ou 5 61 .a Kerpen. Ils-
• furent repus par l'ZI. de C. MO H EAU. Dans l'a journée, ils se rendire¬
nt à l'Hôpital pour apporter a un camarade a-c '-.i denté des paroles ré-
co.n fo étant <-s . Le soir , KA.ELIH fit son exposé habituel. Dans ces
trois Kdos, renarqaablorient dirigés par les H. Je C. LApIROU, BARIHCU.f
et MOEiMU., il fut l.otil'u"'viont parlé de Roger HOCHE dont Las débuts de
.rapt ivit é . eur ont 'lieu dans cette région. Partout moral élevé.
LCRVEAUX A L'A6CCHNIIT VII.-

Le -25 sept embre , -LO'UVEAUX est parti avec XASLIN pour 1. ' Abscli. VU „
3'eii au 393 par 1 ' H. de C. BARBARY, il parla le soir des raisons pour
lesquelles"iliHaut suivre le Maréchal. 'Les camarades attentifs et
sympathiques tinrent à le conserver avec eux jusqu'au lendemain 14 h.

Au 233, que dirige avec beaucoup de sagesse ljadj.MOURAlïf, IOÏÏ-
7 EAU 1 .refit son expo sé^h jbituelr Les camarades très attentifs, insis¬
tèrent pour qu.'il restât la matinée du lendemain. Le- 27 , il parvint
enfin au Kdo "555, où il fut repu par CAÏÏSSY, II. do C. et acteur.tout
a la fois. Musiques questions 'pert in ent es suivirent son reposé. 10U-
7 EAUX rapporte- la meilleure impression do cette 'brov-i .tournée dans
une région ou le M.P. était ma 1 connu,en raison du nahque d ' orat-vur-r

Ls H octobre , LÔUVEAUX fut hébergé au Kdo 5.23.» Lo. lendemain ma¬
tin au 202, reçu par^l'H. de 0. St PAUL, il parla du. M.P. et de ses
réalisations. L'après-midi, il gagna à pied If Kdo 613. Du haut de
la. s cent -comptoir , où chaque mois 1 - ''s artistes du Kdo se -dépensent
au profit de'1'0.À.P.G., il rappela que le Maréchal a oesôin .de no us
tous pour r : faire la France. Le 4, il arriva au Kdo 5 33,, le. so ir ,
il traita son sujet habituel et fut écouté ayco une viv^ë^ttontion.
Partout, il a reçu un oxcM lent accueil. Ses qx].fl ica ti|J%7 pht donné
satisfaction aux camarades. La confiance dans lf MARECÏiMK est unanime.
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